
Nos paternités dans l’ombre 
L'entourage ... pas toujours aidant! 

« Y disent que j'suis pas chanceuse» 

Par Luc Ferland, père, 1996 

Un  jour  j'ai  demandé  à  mes  deux  filles:  « Que  disent  les  autres  à  l'école  quand  ils 
savent que vos parents n'habitent plus ensemble? » 

« On n'est pas tout seul» de dire spontanément la plus vieille. 

« Y disent que j'suis pas chanceuse », de répondre la plus jeune, un peu triste. 

« Ah oui! Qui dit ça?» m'empressai­je d'ajouter? 

« Tout le monde, le professeur, mes amies, la mère d'une de mes amies» 

«  Tout  un  renforcement  pour  aider  une  petite  fille  de  huit  ans!  »,  me  dis­je 
intérieurement.  J'avais  l'impression  que  ma  fille  l'enregistrait  en  elle  comme  une 
fléchette  au  coeur.  L'expression  alimentait  chez  elle  comme  une  nostalgie,  une 
espèce de défaitisme peu encourageant  face à sa vie d'aujourd'hui. Elle le prenait au 
sérieux. Faut dire que ça m'a un peu bousculé (beaucoup)!  . 

«  Est­ce  qu'ils  t'ont  demandé  ce  que  tu  vivais,  comment  ça  allait,  comment  tu 
t'organisais, si tu rencontrais tes parents, qu'est­ce qu'on faisait ensemble, etc.? » 

«Non, y trouvent ça dommage ». 

Comme  si  ça  allait  de  soi  que  les  enfants  étaient malchanceux  dans  cette  situation, 
sans même s'en informer et la connaître. 

« Toi, trouves­tu que t'es pas chanceuse »? lui dis­je 

« Ben  oui  pis  non!  »,  répondit­elle  en  hésitant.  «J'aimerais mieux  que  vous  restiez 
ensemble, mais tu viens nous chercher. pis vous vous chicanez pas. » 

J'entendais  dans  ce  bout  de  phrase,  le  fondamental  de  ses  besoins  et  ses  attentes 
d'enfant,  l'important  à  tout  prix.  Pour  le  reste  elle  savait  s'en  accommoder.  Les 
enfants  ont  le  tour  de  nous  ramener  à  l'essentiel.  Nous  avons  par  la  suite  nommer 
pleins de positifs et d'avantages que nous vivions ensemble et la satisfaction que nous en 
retirions de notre situation  réelle, plutôt que de déplorer une autre situation qui n'existait 
pas pour nous. 

Aujourd'hui,  du  chapeau  de  ses  dix­huit  ans,  elle  se  souvient  de  ces  commentaires  des 
autres et de la causerie que nous avons eu sur le sujet elle et moi: 

« Tu  sais,  papa  », me  dit­elle,  « dans  le  fond,  je  ne  le  pensais  pas  vraiment  que  j'étais 
malchanceuse, mais  quand  ils me disaient  cela,  je  sentais  qu'ils me mettaient à part des 
autres. J'aimais pas ça. »


